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lMÀnnée.
SAMEDI 20 MAI 1805. - -

N. 6.

- -,-.'111-

Journal à Cinq centimes
"-\

èMlÉlSSÀNT LE MERCREDI ET LE SAMËDÏ DE CIIAQUË SEMAINE.

Ouverts de mlàt à 3 b.;'el le diminclin do midi à 4,h.si

Ouverts de mlài à 3 h.j ct le dimonelio do raidi 4 4 h.
t8 parlent du 1er

etdu
15de chaquemois.

rODH LESdIpaÏtSMENTS 10 CËNTlkES I.E NUMÉRO.

,
AoosrnxnttsxïT&f mois,3 au, 6 fr.

Pari*

troià mois, 1 Ti*30c. Six mois, 3 fk*.- UnaD,6 fr. ,,
Départements tet, 2, It -

'1 ld. ta - M. Hf..,, t.
Étranger id. 2 50 - M. S * ld. 10 t

il/ « i»• k • I :

LE PÈRE GRAT8.Y,

Scienceet foi* *
1

,;. >(
'• j 'J

«•y '-;.' UIl'article). ,,".

Le Révérend Père Gratry a voulu courir
deuxlièvres en même temps: la Foi et lar Science. Les!

deu»Uèvrcfsbntrdétâlé et if est revbnu bredouille,
coaujHîtous -les chasseurs:qui fontla môme école.

« Euce tqmps lii,;ditnon pas JÚ:ms.qlrit-;t, mais
a le PèroGruiry (i). iùn ce temps-ià, j'^ludiais les
« sciences et lisai^beaueoup il^aoyilo. Uujour,
« dnopnrolo du S au veurme'pareil L'esprU connue
« unelié .he': « Les étoiles ifuuilrront du ciel. »
« Se croyaisvoir, dans le texte, dessoleils tomber
« sur la terre, et ici l'Evangile était évidemment

« abturiU'.Ma'entendh! L'Evangile di-'ait : « Les
« étoiles. tomberont, » r^bsurctilé n'existe plus.
« Je ne fia cette remarque que vingt ans aprbs.,,,

Il est certain :qut};;.plusieurs nébuleuses en
« spirales sont des amasd'étoile». Or, les spirales
Cisont des systèmes uéc'^iirunenl instables, dont
« toutes les ligues lobent *ur le centre,,et ces
.« lignes sont dwfigues dont tous les jioints sont
« des étoiles^ de sorte qùe j'aurai assez vécu pour"
« voir (iuoirmème, par mes propres yètix/l'tëvari-
u gtlo .probablementréalisé en ce point qui semblait
a impossible..»-

Ouf queUe cathédrale !. mais laissons le style,
fl s'agît du' fond, non de la forma. Je netferai
pas reproche au révérend d'avoir enseigné et prê-
ché vingt ans des choses qu'il tenait pour absurde*."
Ma simplicité donnerait*,à Ti;e. (je .qui. serait chez-
les savaiits un opprobrp ou plutôt;un suicide,.n'est

pas' ta'ôm'e une
peccadille

pour des catholiques, je
sai^céhu'Dàfis la religion des fraudes pieuses, le
mensonge et presque toujours uno sainte inspira-
tion qui rachète de ti'Ofsgrossesfautes. Il ne figure

donfi 'pfts à la cota des pichéi. non^plus que la

mauvaise foi. En tout cas, le Père Gratry a une

excuse; il avaiti l'esprit pzrcô; Ceru gène les fonc-
tions d un organe. Eniiu, il a rétiréla flèche.

Aprèsvingt ans/le séjour dansla plaie, c'ett uue
cure "remarquable. r

Maiss'il est .innocent du péché de mensonge,
péché véniel après (ont, il ne l'est pas d'un p ché
capital, l'orgueil, et d'un autro encore, l'inc:édn

-

lité. Ah! mécréantl l'Evangile est abStltrdè, s'il
fait lomber les étoiles du nle, El quand trèine ce

seraitabsurde, est-ce une raison ppur n'y pas
croire? au contraire. Cralo Depuis
quand ne croyez-vous qu'aux choses ir.,ifimniielles?

Infortuné chasseur, voilà un de vos lièvres dé..

campé, tandis que vous poursuivez l'autre.
Qp'ailiez-voiLs faire, bétnst dans la galère scicn.

tifique? Et qu'y avez-vous déniché? « des nébu-
< leuses enspirales instables, tombant ou tombées
4 sur le centre par toutes leurs lignes d'étoiles. »

- Mie-ricorde! en lorgnant vos. nèbultuses, vous
êtes tombé Vousmèuia de.votre lonff sur le centre,
et vous avez dû voir trcrite-3ix millions d'étoiles.

Buvciun verre d'eau, çà no sera rien. Lebon Dieu
vous a puni d'avoir trouvé vingt ans CEvnngîla ab-
sur<fc}~«tentre nous, je crains qu'il ne vous garde
encore quelque fâcheux croc-en-jambe, pour votre
excèsde modestie. « J'aurai, dites-vous, assez vécu
« pojp voir moi-même, par mes propres yeux-,

« l'Evangile
i palpablementréalisé en ce point qui

« semblait impossible. »
Ainsi donc, c'est vous qui av t désabsurclifié

'N :'.
(1) Larrisf ès la Foit l'une des deux publicationsles

plus importantes du Pèréipralry. L'autre est intitulée :
les.Sources, ,

l'Evangile, et sans vos nébuleuses tombantes, il

restait condamné à l'absurde iu$mpeïiwin! ïîeci
est grave, car vousn'aviez phu Ce-yr if percé qéand
vous avez lâchécelle î-piraJe.

LePère Gratrytna donne (1,3, il
a complètement (\pré sa foi Ù.ilB les c lid'iaii'j de

l'Espace. 11 ne croit pas à '/oinni^ •! -uv divine.
Absurde, que Dieu fasse, lotnhcr i.:. <lt-iiîcàchez
nubs! Seini Jean ne dit-il pr^s: m U.s otoi es du
« ciel tombèrent :,w' la Ivrrr, c».iijiHiud un
« liguier,ragiLÔ par un grand vent, J;;t\ ç,-:ei lu
« bus Duuüs vertes (1). » ,

Ajoutons : u et ses figues mùrci, il tr:i ont bien
aulad de raisons de choir que les vrs,•>>» lJou

cernent, doucement, (0 n'est puasi'ir, j ; i parlétrop
vile. Les liijueâ vertes p.uivi'aiet.t. bien avoir l.i

llueno plus cassante. En y sôngauiit mieux, c'est
assez mon avis. Jeun tout court eu sût plus que
Gros Jean. No versons pifs diiis l'insupportable

orgueil de ce père Grutry lyjû ge scandai su do t'E-
ciiiure Sainte.

Mais qu'en.diL cette low leillévérend? Le texte
de Jeun n'est.il pas assez caill'é? Les étoiles toia-
beat bien sur la (erre. Plus moyen de sa l'úJQgiCL'
dans les nébuleuses en lire-bouchons. Jean eoi-il

apocryphe, ou le Saint-Esprit lui a-t-il soufflé une
it il faut choisir cuire cos deux blns.

phèmes.
¡Mlns! oui, la foi de notre fusioniste est bien

envolée.Et, s'il vous pmU, malheureux incrédule,
qui crapôcho Dieu do. luire tomber les étoiles sur là
terre? Serait-ce la petitésee de notre plnnole, qui
est, auxastres scintillants desnuits, comme une

grain3 de tabac est au Roi des lotirons, promoné
en triumpho ù.la ballc'? Assurément une pluie du
potirons sur uno graine de tabac est peu conve-
nable. Mais, tiès-Hévérend Père, avez vousdtfendu
au Tout-Puissant de changer d'abord la graine do
tabac en lloi des potirons, et les potirons en graines
de tabac?

Serait-ce encore la distance incommensurable,
qui exige vingt, cent, ou milleans pour l'arrivée
de la lumière, et dix ou douze mille fois davantage
pnir l'arrivée des étoiles en personne? Pourquoi
du'u signe, lé Père éternel n'effacerait il pas la

distance, en supprimantl'tspaco qui s'éJcnd <taij
astres Uuou$?ilien do plus r-iîr.p:e. rï'cal il p:>s
mittre môme,pour faire tout' « bit h-înijeui* ù ia

sig'nature dÙ Jcnn, son?::îvite-f, ù-'.i»l"ch.r les
éloiiesauK branches d'n.) gratul l:g r, cointiie 's;;

AllemandspenOent.les luMfa'di-Pùr'uos à N"'!, ('-'
façon à nous envoyer cVtaiech:q«eiuu:<;*• Sa plui-;
deligues <nétoiles, oud'élqiieii et: , :.;:\;"\3
laisser les curieux le n< <'iîl'iur, qv.oli-u.s iiiniions

d'années, position fatigi.Me à la iJayue?
Celui qui dd rien a crté l'tiniw s, no ticiit-il se

donner ie vaStc tempstic joutir aux osseioLi avcc
les mondes duns les'cbrinpsdei'inl'ini, sa:I:¡ tenir

compte ni désvoltunes, ni (1 ni des lois

mathématiques?Os; ;: voi:b lion mesurer la puis-
sanceh l'Eternel?' Ah!j'en app,'iij aux souvenirs
de votre conscience bourrelée, liile a dli entendre,
par .la. dans quelque coin une voix d'en haut
lui crier: «Père Üratry, Père Gratry, tu a méconnu

« i omnipoteiûcede.totu Dieu. Pour expier un si

« grand-crime, tuferas deux foisle péleriuage de
a Jérûsalert), en marchant sur la tète.» ¡

., ': ,'{
-/' V "V -:-' SuZAMSL.Ï~;

: »'< i> f » 'J'. • '«» 1

t 1 , . 111 Jj ' ii
1

^^powlypse, chap, m, vcrioli3.

; SMm ; • *'% * •'
SEUVtT ET G10RDAH0 DRUtIO >

f

; (4* AnTici-G.) ,. r. ¡ l , .,; : j

La papauté ne pouvait laisse? Ca'vin cet le
îrauto positionde défenseur de bi foij ellé résolut
dti prerifhe sa revancheet de donner un échtant

démon!i aux accusations de pêganisrae
lancers

contîoelles par les plus violents réformés. Telle0
est la pn:)pô3 dè lettro sémi oftlcielle ilti prôtéstant
cut\vd'¡i, Mcioppe,à son ami le recteur Conrad Hit-

Si à vou F,lershausen- : -
c Si vors vous trouvez p ésenl à Piome, vous :

'« c:ïle:i.!riv Zdire à tous

les Italiens qu'on a brûlé
« mii.iiin'ri.m ; ce qui 110vous 'confirmerait pas(tut] ; ce (itil lie Voti; p.-tg

« 'pandaasl'opiriion quevous aVP4de notre cruauté.
« TJiîis.il faut que vous le sachiez, ,mon cher UiL-"
'u lei'.Jiiu;sen, nos Italiens ne saventpas distinguer
u les diverses hêréains : quiconque est hérétique,
n ils l'appellent luthérien. Je prie Dieu de les
« conserver dans cette simplicité, u(in;qu'ils i^no-
« mit toi^juiv- en quoi une herésio diiTèra d'une
« autre. ,ie cr.-indrais sans cela que ce discerne-
« nient ne leur coùtAt cher. Je désire que vous

« s::vîj*ozla vétiLô pur moi: et pour cola, je vous
« a. suc un vouaeu\}:iyeantmafui, qu'aucun lutUé-
» lien, ni aucun calviniste,, à moins dcire relaps
ou Bcainiulo public, n'o:;t exposé an

« nuiiiidt'4» .d-jugor à IVomo et par conséquent ne
« court risqua a*<Hra pnni dj mOll. C'est l'intention
« du notre Tria Suint Seigneur que les luthériens
« a?oii!ù HO).Jurunlibre aoyès, et qulil.s reçoivent
« dela part (foji cardinauxot des prélats de notre
u cour,
« d'huaianitoutesl!;j4'os

marques do bienveillauce et
(C

«Je
croira peut ôtro uuisi comme lo vulgaire

«
que Jlruno.a^ utél/rtilé pourcausede luthérani>mo« si jo n'avais été présent au Saint Oîïice lorsqu'on

« a piii'té çoîilro Jia sentence de Voit, ce qui
« ma fait coiinaftré l'hérésie qu'il avait.embrassée..
« Ce Ilruuo était doRoia, dans la royaume deNa-
« plea, dominicain de profession. Il y a dix-hait »
« «us, il commonça à doujerçdola trau'ssubctantia-
à tien(fei au jugcmmlïtè'-ChiyiOïlôr.ic répiwiic ,
« fort n la raftori); Reniât*il la nfc'tout'à-fait.,[
(eAyant est mfctnoterfips.osé'^uîer di;la virginité, j
« do la bionhiuu'tniso Viwr.jôt'lui suivant ie itume ;
lit

6UrjK'«î^“cîi
s ûrelé tés cliérubin&

« ci H»:,?sérf<pbiiî«y,il. èoPftîrg à Genève,oc; il çlc-
u tut'IÏ1Mdeux aîU.Uaii'iino il n'apjgroîivait pas tout ;
a le eai?l?ns»îo, il (';!! cîin^s,; de celte viiin ct.se,.'TI";'" .;- ,

t', ",':, .11 f .t!« renôUà Lv;:îi,h toîîlo^s'c.'et ênSaà Pîrisi. II yfut ri
« professeur ext.

a'onfir.airejue voulant,pas, coni^io
« les jrofe'sseurs' crdinai^s, aller à la hî'éist. J^L.,<«(1,-.)l'il' ,. \., 1. .'-\ ,."t}.t
« pr.s?Mdfvià à î.ondfçs,o!i Ù puhTia.cou' ïiy** v,4%^« ,:,::\ "',,1. l :. ). .- "1;;., j >'i}.,
« ia H&eT.-ù.-Mfiumid*c'est- Ti-diredu Pape. car :"C!'j,J't. ..n., "::. i VU. t.f'J\",l',.Ji
« vôUîsini do-'nerit'ce titre d"2io':ïueur. ïl.scTçi^Âit
« ensuite à-\Vittomberg Hy p.'olossi pi:bîii{aGtneïis.
« pondant deux aus, ii .p iia-'mè-tru:':Vpe. ; JtfliM
« pasrédelAà Prague,iî- Lit iinp^hr.ér.idei"oiiv::;a;:',»n
« intitulés/ii? i'îmmeïisilcti J'etihtlrj-, (Hv J.' -n.jl'c.)
u innombrable-*; puis des:fimpf<% n ('2.:îVM,;1'ÏV
« enseignedans ces écrite 'des'àbs'.rrdités h^itïb'les.t. "",¡"t,. ,,"

,".- ',1.,
« par exemple: qu'il ya une iu Tuile'de înotid'o.s'y
« qu'une âme peut passer d'fn c6ps dnr.liu'
« «ulre,'et mômed'untmonde Al;ms 'un a:;!re;:'r;iô
« l'Esprit Saint n'est autre' c'.iose'qva Pâme'du
.« îno.id^; que le mondecÉt( éternel; que ï.:bf:o
« opéréses miraclespar la mrg'e,drtfs:- Idquel-leil
« avait fait pla3 de prou: èa que les aûîres
« liens; qu'ila été inventeur do ses lo's; <piei/j,
« -1jlI:vo.v.sacré?s sont lip
« .pas.'-Dieu';,'-nif.is-; un1 inâflifclcnvi'Kifcrd;*qu:ir a;
« 'trompé l.s et p..ui' cçjlo, ra^jn.i fui'
« 'justement pendu (iiTfipi'ecnlô),et noilxT-.irlii?.' (pxÇ",

:,q s i 1 01.1',? •' • f f ,. '
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*-jp«inft ,$>•* fcpoMtt^Aai^©-- c était

le nomdëmà«aère –lié «ûli pus à là maton»car chaque

sasgm®Ê £ ZP*

,'. ,,' ",.c,

Yg -lever de
'J'"
n-",;,;.i

par preiïiytère pour commanderun saluldW

: ^3?jéwî*"
:. ":!:.,.

le 18ft 'Uv., .rrw a.881".
,..,

.:
- Oui, on dit ainsi que toMcmetea enfants dont

point dfépMriàënîàifc'artsè, b de chante*-unssfe»|po ,h, aav, ',', "IIr:.

pourlëreposdë knior tmei fit pote,0 fauttout dire, une

inèA^e coùte déjà bienéber,et leï pauvres Laafcrf

sont commemoi, il n'ontguère de ressources, surtout

< àttrèBtousofè dimr*qu'ils
ont eus depuis quelque*

: qjflfâtigiii•' ••• •• --«vVvV ''! ! ,"• •» • ;
•f! Cette pauvrepetitePaaline I–reprit l'autre

femme

tw. c-'étâit bis* là éréatwe dubonDieu1 aidouceet si

du mên«>temps 1Quantà la bontéde son cœur,

Thérèse,tôtcjbiui tiriit quiironsen fera juger et dont j'ai

MWmoi»demesdêvà ynrn, pas plu»tard qu'àla deii

",':

>Âtigélîqueïrfavait; priée devenir travailler
un demi-

:-]WUa*ec «Hev«fin que novBpuissions lier, avantla

nttit,toût«B tosfcerbeedelà pièce deterre des basses-

fosses. ""• :
Commedècoutume, les

glaneurs, assis sur un coin du
- chatnpf att«ûâent la lëtéé des gerbesaveeimpatience,ifindepoutoir glanerlesépiséehappéeau liages

Parmi tous ces enfants endiablés,maisse tenant à

rteart autant quellele pouvait on ïeniMrquaitlà petite

1 iMitfÉUo*Hflaffsoees?LapeUts Sophiede* MifMUa Flof.

'i^bÉtfè^lftéClë'^a^'eutont si plie, si: chétive,jfi maT

«Mwxw'taaraserait poiat

Mdonner dix ana, malgré

> jâttMfae^tfétiit'OD iji'on lit clairement, iinpri*

c fSrtlÉnioriTcfMÇt. *" qu'elle»* '* "<& 1ÙBàéài^«M|*«>W»ntaI voyant
la Sophie

îé|K^ â Wtf6er deafaHàwuseaaeat
la téte sousle poids

•V'Wfeôrs'Vaeiâes,fla en Mk'ftitknff souffre-douleur; son

'liiçii'ijiî' ir *-* l'accableni
?v^v: :1':',. ;

LamalheureuseSophie,quepersonnene protège, n'osé

Jaro ^ioeii q^ derritfey .«atro»^aneurs ; aussi

« «*«•} pçut
'.;'-'

B paiattquaJfcPeulta* dwtiaawooura* a, toutef

1

s'éUdt géoéreuseiimtaffectioni»ée à lé,c:. -,'.; L :', ":.'.- ¥-

• JÉi iiiiÉiiij r-
.QevJ'alr de

to^^Wa*t»#aaeu»fltogl«a»«pt avant letempa,',"",
P",'.

,,"'1"':'

da liapfMit ad^xî

'-0,

,peinl:

-près ^eiî^yauyregse,: -elle lui ttisffiitj subitementaoqeU*mdisait

«à ^w^eïteaeiàlrtai^Vwtàlalois, laïamerdef
- ; en-la <wpÈrdÉa*'"lrtto?aee d«»f*aada yeu^

- MinfleiDlde larans;-atàee pwpoa, vn»mmpj

mMqoé/TWrtse,
*

cattte^ÉAt•–»oa diraitdflNaétoiles
quibrillent dansdâ

,
f «».

• > « v
%• * v

1BMZhM..

NOCTtUtn– Wn'M

«WMIMBMtàWWWJ» «*
pntwttn |e #É» gfato», Je _PHlme,.

MMtnerlt rtfcoW#'* «*<*• V* **»»*"

“«»«« k HÈaxmhA #*nl

àoabeapettt waurttalevn mm.ppm. ywfrMa

W: .- : > ipo^r
J

i.1S«P'«.a.: ai .(tai»iK.:<p-Sàaiiwi;a,.aaumpea-p«iV^ll^Mt'nliftlmU»•t*a*a *t.

; flNtisje a'Mjaiaaps |e ooaragê an||i MaraaUaaafliatfl^
4a^ faire seéchàrités j a»semblequaoaaewittaarsoii
bon«<BUr. ï'fw b- • '.- 4

Cét enfttfitiôn peeantd'ort vépottdiHe à

jLafSli^r-tant1 leà maiiiteéade sa filleenveirala petfte

pauvresse tt'avaieBt touraé d'attendrUsément; Ahl

c'est uà grandmaUkéurqu'éDes'en soit allée dansttnftjga
âaifi tendre.,. -' - ;

Ah, bàh I elle n'est pas mortel m'écr^ai-j^
.-r-Tiens1- firent brusquementl^s deux femmes,

r– Qu'est-ce donc quetu lus Là,petit Louis? je ne t'ai

pasvuentrer. ,:

–r Jenesuis pas entrée Je sais là depuishier : j'ai

Céa^é aveelëvéan» * .:: ,
.: ';;'' Maistu dois être ^tengôurdl, m^lMÙretixenfustl.,',. ", ", eas, ','
podrquëi n'u-na pas revenucoucherdanston lit f

-p, Dansmonlit?
,.",

51 –Oui.. [. ,
•

,–r: Ah1 je ne, sais pas. - ',.
Ce pauvrepetit Lasarel il a la téte kKlrn4e;

c'estunfaif certain, dit la femmeen payant son soude
!4ait.: :. -

J'en ai bien peu^, xaprit la Thérèse.
- Viens boire un(peu 118lait chaud, mongarçon,

viens ; cela te fera du l^ep* :
Plus tard. le ne dit fHI8..–Mais, la Thérèse,

vous avez dit en entrant : « Lementiisièr est arrivé. »'.-.-'
Qu'est-cequi) VièlStdënç'lhireidj le imenuisièr?
.::Lesdëuxfemmesis'èdtre* regardèrentavec un embar-

ras visible. Thérèseffiterépondtl:
:.,

- Tues encore trop jeaDéptiur savoir ces choses-là,

petit Louis; plus tttf$mionenfant,va, tu neles connaî-

tras quetrop.
;,

-
- Bon; je m'en vus doncy voir moi-même..-- Etje

sortis de l'étàble dWpaidâdMiréï
:':

En traversant,là otmr,i'enteadis pluMeurs coups de

marteauretentir bruyamment, avec un son qui ressem-

blait, à peu près, it celui qM l'en produitëà frappant
unefutafllèSridë. • "i!-

leprédpitaimeèpëB. ',:
-

J'arrivaidanslapremièrepiècede la maison.Paulinè
avaitdisparu ; le lit stir lequel elle àtait étéexposéeétait
défait. Je passai'rapidement.'Le bruit venait de notre

chambre, j'y entrai et le Tià k>mehuisieraccroupioontre
une caisse allon^éë.

-,

Jevinsme placer prèsdeild sans qu'il m'entendit.

• Qu'est-cequevousCoitesdoncU> lui dis je ? 1

Surpris, le ,mfpuiMérrse rçtpùrna brusquement vers

moi
Je fais mon tr(âvajjl,%i inop^garçon, queyiens-.,.. ': ,.

tu dec faim ': ',' :. )

Cen'est pas cela q?e je vousd^uande,je veuxseu-

lementsayoir ce qu'il y a danscelte caisse» .',

L'homme éUUassez embarrassé, cependant il me ré1

pra^it-: Wa dit,,Jb•»Jè

ne saia pas c^ qa'Uy
a là-dedans.onm'a dit dë

çloaerta caisee®yeU<^Par conséquent, monfieu^
et la^-moij»^er n*a be^wgne. , v ;

- Kb bien, je vasvous le dire, taoi, puisque vouane

le savexpas. Cette boite c?eet tm cercueil, et cequ'il

y • dedans,c'eatma «œurPauHne. ,>(( ..:' ,

J'avais déjft vu, plusieursfois/emporter desmorts àu

cimetière, et je mesoaveaaisfeâen d'avoir entendu pro-
noncer le mot de cercueil en cette occasion: du relier
mon esprit exalté deviaaitce qu^lln'avait pu appris.

Le mtauœier^nitiauaU à doa«r le coaverdede là
Ki *

Caisse. 1,;;0Dfi;.; •H.iiy-..v .jU -' : ; 1

ébbft laissw-moi vetf
PaaKiiej^ > «wq ,:'1; ',:"i

]
«-Impossible, mongarçon. Cwl4if«ndH de'Umdwr

aaiwpedeiqègà^i<soaytwa<ûppé»^tt* leur dernieij¡:at'p ,:1)1,,;1f. • ç'r-iijq

'Toantr-_,.,..1ft18t';¡',.,
,"'-

U !reêpritaMlkppft mmmeel^

mon tèa,||#)Éà1» MAoerai pasToif <

.tnsleeeewB|tà|<9|p|p-;oi^. '

.difrt t-n •:;rr.c,,-le

«* pm H^ja^ilQigiumi ^»i(9Aunsavec un festetflnwjyrimshle aagniali» Il

• iàNfMiè attiL'^la ne 1liM%eB9
.: "J'!',>f",t<"! - ,',., ,¡, 1)'1J',",.Í'"t."i, ¡-. '.1;'"

fvÊlmàim «ôaàÉUieie, Uyàvait àpsuncoin de not^p^lai^im ^ètft làa-

fOt, .**- quatragroe sous queneasavions, amassés liard

par llsrdj Paqfoeet mouNovsavions éwpioUde &*-

sau^risar aBa^oapendantdeuxannées, avec ..,-rwe

d'àttélndre Wel^ffre f^mlenxde trente soua, destinés à

acèeterumtMqaatte ànotrt peUtfrèrelules.JaioaiUaiJapaiU,aMe,je^ris leaquatregroèsoussnrla paume

de

la'iniëià et {ë vit» leè ëffirËr ikà menuMer;
Taxa,lui dià^e;vëiâ iaotre^bourse, -r>prenez et

laissez-moivoir.

Mais, malheareuxenfantI elle est coiURiedans son
drap, ta sosar.. ¡,'

Je ne .fis qa'ote bond del'endroitoù nouaétionsjvs-
qu'au Cbiade la cheminée,oùje savaisque mamère Sàà*

pendait aeeoaeaox.
,',

Tenex,veidiàes^ifleaux, di&.je, en rentrante •

î^n^énûisier nepût y tenir davantage; il insinua le",
bec dosonlhartean entre les deuxplanches» et, en opé-
rant unmpnvemratidë bascule, il fit sauterles

deux, eu
|rois clous qui retenaient .le couvercle.. •
Je vis alors, aurfrad 4ucercueil,/ le petit corps de gna

sœurenveloppé de son drapcousu. Layue dessailliesqui

apparaissent:à travers l'enveloppe d'un cadavre m'ont

toujours fàitéprouver un invinciblesentimentd'horreur.

–J'ai beaumedire : cette saillie supérieureest produite

par le front, celle-ci, plus anguleusep̂ar le naz,

là cesont les deux mains ctïiidei tur la - poitrine,- Sur
:' '!, ",

les côtésles .formesdesépaules, ènllnles tubérositésdes
genouxet à l'extrémité les.pointesdëà.orteils vivement

dessinés; j'ai beau me dire tout cela, mapensée, en*

traînée, chevauche à travers lesplus lugubreetableaox ;

l'ai froiddans lesos. j'ai peur.-f , j ';
Je m'agenouillaiauprès du cercueil, je mepenchai

au-dessusdu corps de l'enfant et'je memisen mesure
de découdreune portion du drapui <

Mais le menuisierme me laissai pas accomplir cette
tache ; il s'emparades ciseauxquejefui abandonnai;et,
en deux secondés,le visageet la poitrine de ma scéur
tétaientsous mes yeux. Oui, je vis encore une la
figure de mapetite compagne,de ma sœur adorée, de la
meilleure partiede moi-mémel Elleétait là, calme,douce,
sereine,,quoiqueempreintede ce fatal cachet d'éteràella
immobilitéqupia mortappose sur ses œuvres».. •:
,.' Jusqu'alors,,j'avaislutté avecun entètemebt insensé,
sublime, contre l'envahissement de la tristia réalité.

Maisen ce momentlà révélation delà, v<éfitd.me ffappa.
comme.un éclair. , .,“>'••• -

Je sentisl'espoir, se rompre en a^ppWi iiiie eordo
troptendue. ,\ '\::.'! :

11se fit un grand déchirementdansmonCœur.
Je batsailes lèvreset le front dePauline..;

Puis,je me dressai debout, les lèvres tremblantes etf .., ,.
le front baignéd'unesueurglacée.

'-Ah! 1. iÉlleest morte11m'écriài-je. d'une voix

étranglée. ,
Ce

furentmesderniers mots; -
Je tombai roidèsur le soL

-., , a. iii i

Lo üis'• v ; ;; ; Lotiis Wattéai».

':; ,,>. /:'.;«R;5rsinn|. ;,j,,; ,: "oIt( .,

Sm BtboriisU» pàr G. Tridon. Brochure
3 feuilles.- Cheztousles libraires" Prix : 60c.

Cette consciencicuse étude,sur la Révolution est
écrite par notre collaborateurayeç sa vigueur habi-
hteile. 11en resteà

peine quelquesexemplaires..1 t ;, , , '-'. l," : ':f,"t,

:,:Nous annonçonsà nos lecteurs l'apparition prochaine
d'an livre auquel: nous souhëitons-de grand teèur, le
guécès.q- vale étiudefantaisistèiintitulée -* lé$\8ui-

,\"-",, » où la oonsciencedes recherches est

{dbtoà «necertaine vivacitéde;style, Une formeheu-
reuse, un fondssérieiix, des pages émues çaMrstaaA''

tes, quefaudrait-il doncencorepourassurer, afauteur.M.Léon ÏUkeseau,une àymt«thiqueléussitfe. ,\. )

; • 'ï., ^G^W'ilèi'^Ais^ia.';":';. '.,', ',,'
m1>UI*HIII : I. • |' n*.l', ..Il, J Yi, l. M–i
, hrit,..,¡ Iç, TartUet Ad.Juvet,9,courdes JUne.
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I^i PÈRE GRAJftï* 1

Scienceet fou •' v ',-
, ._,'" ; i * - ;

, ,i.ij. 'û> ' (l,f article). :

lA ft$fafend Père Gralrya voulu courir deux
lièvres en môme temps: la Foi et )¡r'Scienée'. Les

•'deux»lièYrfcsbûtrdétalé et if est révënn bredouille,
coinyie, tombes chasseurs qui fontla mOrne école.

« Ence tqrnps là,',dit.non.pas Jésusf^irist, mois
« ip' l'çr^lJrttlrv ce temps-:iâ, -j'étudiais les
« sciences et lirais Lciiucuiîp liEvauyilo. Ua jour,, -
« dne prii'oîa du Sauvaur.iiic^'oa tespru coi mac
« uns UCvhe': « Les étoiles taujb ront du ciel. »

« Je croyaisvoir; dans le'texte, des soleils tomber
C sur la terre, et ici l'Evangile était dv-idemment

a!mifâé>. Malentendu! L'Evangile diait : « Les
« étoiles touibèront, » l'absurdité n'existe plus.
a Je ne fia cette remarque que vingt ans après.< »

* Il est .certain que.^îlu^ienrs iiébaloitses éti

c spirates sont des amas d'étoiles. Or, Ica spirales
« sont des systèmesné ei^iirc nient instables, dont
1

foulesles .ligues Lauibc;it
tur le .centre,; et ces

.« lignes soiiVtfes Virjucsdont tous l'es points sont
< des étoiles-ïde sorte qiîc j'aurai assez véini pouf
« voir >moirmèuie,par mes propres yèux,i'Kvari-
« gitoip.robflMementi'éjlisé en ce pointqui semblait
« unnossiHe. ? •

Ont! quelle cathédrale ,: mais laissons le style,
t la forme. Je ne.ferai

'ipa&rre^roche"àu révérend d'avoir enseigné et prê-
ché vingt ans des choses qu'il tenait pour nbsurde'Sr
Ma .simplicijté donnerait..à lire, (je .qui serait chez-
les savants un opprpbrp ou plutôt.un suicide.n'est

pas môme
une peccadille

pour des
catholiques, jeBai 'a.'Dàn., la religion des fraudes pieuses, lu

mensonge e-t presque toujours uné sainte inspira-, j
tion qui rachète de trîrs grosse*fautes^ II ne ligure

doiv}>ptrsAla cote des pôch é3non-plus que la

mauvaise foi. En tout cas, lercre Gralry a une

excuse ; il avâiti l'esprit p&rcè: Çela gène les fonc-

tions d vn organe. Eniin,il a rôtiré la tlûche.

Aptes viugt ans/ie sfyour dans la plaie, e'e*t nue.

cure reniarqù.ible. r
Mais s'il. est. jnnectnt du péché de mensonge,

péchévéniel après tout, il ne l'est pas d'un p cljé j
capital, l'orgueil, et d'un autro encore, l'inc.édu
lilé. Ah! mécréantl l'Evangile est abswrdè, s'il
fait tomber les étoiles du cici! Et quand wêmc ce

serait absurde, est-ce une raison p^ur n'y pas
croire? au contraire. Crcr/o fJuirHL[).wr{lwn.Depuis
quand ne croyéz-Tous qu'aux choses rationneîles ?
Infortuné chasseur, voilà un de vos lièvres dé-

campé, tandis que vous poursuivez l'autre.
Qli'alliez-voui» faire, hélas1 dans la galère scien-

tifiqpe? Et qu'y avez-vous déniché? « des nébu-
< leuses en spirales instables, tombant ou tombées
< sur le centre par toutes leurs lignes d'étoiles, p
-:- Misêricorjia! en lorgnant vos, nébuleuses, vous
êtes tombé Vonsmôma do.votre lonçi sur le centre,
et vous avez dA voir trenlc-^ix millions d'étoiles.
Buvcfcun Terre d'eau, çà ne sera rien. Le bon Dieu
vous a punid'avoir trouvé vingtans CEvangtlâ ab.
surtffV &éBtre noùs, je crains qu'il ne vous garde
encorc quelque fàcheux çroc-en-jambe, pour votre

excè» de modestie. « J'aurai, dites-vous, assez vécu;
« pou voir,1 moi-même, par mes propres yeur,
« l'E7angile , palpablemertréalisé en ce point qui
a semblait impossible. »

point

Ainsi donc, c'est vousqui av x désabsurdifJ

(4)La cr'" èeta Foi,l'une des deux publicationsles
plus importantes du Pèrèpratry. L'autre est intit'ulée :
les Sources. v

l'Evangile, et sans vos néboleusés tottibant^s, il

restait condamné à l'absurde in pftthnn ! fleci
egtgraye, car vousn'aviez plus té-y rît'percé qsand
vous avez lôché cette epiralc.

Le Père Grahimc dontie dc* il
a complètement éipré sa fui Jms les 1.:'.:'¡'CfU¡H'.;de

l'Espace.Il 113 croit pas à divico.
Absurde, que Dieu lasse, tomberh:»' <llai*cs.cliuz
nous! Saim Jean ne dit-il pas « L.s ôtoi es du
« ciel tombèrent :,w' la tc, rr, cv.! .a.î i{fîiuidun
« liguier.-agiLé par un grand vent, ç. tt lu
« àcsfiguôs vertes (I). »

Ajoutons: « et ses ligues mûres, mi: ont bien
autant do raisons do choir que lesvit., s iJou

cement; doucement, <e n'est pas sur, j ;i |»;irlé trop
vilo. Les liguesverlC3 puugfraiei.t. bien avoir la

quet!o plus cassante. En y songaunt mieux, c'est

assez mon avis. Jeun tout court eu sait plus que
Gros Jean. No versons pi&-dansl'insupportable

orgueil de ce père Gratrytyjii |o scandai su (b t'E-

ciilure Sainte.

Muisqu'en.dit cette loi* leillévérend? Le texte

de Jeunu'est-il pua astsez cul'ré1 Les étoiles tom-
bent bion sui-la terre. Plus moyen de sa ruj'çgier
dans les iièbulouses en tira-bouchons. Jeun ed-il

apocryphe, ou le Saint-Esprit lui a-t-il souHîé une
iinsurciité? il faut choisir entre ces deux blas-

phèmes.
:.

Hdas! oui, la foi de notre fusioniste est bien
envolée.Et, s'il vous plaît, malheureux incrédutij,
qui empôcho Dieu defuire tomber les étoiles sur là
terre? Serait-ce:la patitéesb de notre planète, qui
est, aux astres suinlillants des nuits, comme-une

grains detabac est au
tI\oi dçs ;»olii'Qns, promené

en triomphe à la halle? Assurément une pluie du

potirons sur une graine de tabac est. peu conve-
nable. Mais, tiùi-ltévcrend Père, avezvous ddendit
au Tout-Puissant de changer' d'abord la graine do
tnbac en Hoi des potirons, et les potirons en graines
de tabac? < , 1

Serait-ce encore la distance incommensurable,
qui exige vingt, cent, ou mille ans pour l'arrivée
de la lumière, et dix ou douze mille fois dav antage
pJur l'arrivée des étoiles en personne? Pourquoi
d'un signe, le l'ère éternel n'effacerait il pas la

distance, en suppriment,1'tspaco qui s'étend cltea
"aSlres a nou^?iticu do plus siir.p_:e. iN'est-il p:is
mlire hiômc,pourl'aire tout a luit Ir-nueu»*U la
.Manature lit' Jean, son «r>à!--c!i..,r les
étoilesauK branches d'un grand Ihj.cr-m!e.^
Allemandspende»-«esoviù dà^Pa:;'.ios à rf i !, i!?j
façon à nous envoyerd'i:;-.e ch^qn'inmV:.; la [ lui-:
de ligues en étoiles,- ou d'étqiièà eu *i sans
laisser les curieuxle m/, o.n l'air, qualifies niniions

d'années, positionjfî|tig»,i,te à Iii lougue?

(lolui qui de riena crté runiw s, no peut-il se
donnerie passe temps tic joa^r auxosscioin avoc

les mondesdunsle s'c h :1m; i 3 d o l'i n li is i, tenir

coiriptoni dos volumes, ui lL;; disUi.ic;s, ni desluJ:)

mathématiques?Os;-vous Licii mesurer la puis-
sance &l'Eternel?' Ah! j'en appollé aux souvenirs
de voire conscience bourreiéj. Lie a dû entendre,

par .là.
dans quelque coin une voix d'en htrai

lui crier : «Père Gratry, Père Gr&lry,tn a mécôonn
« J omnipotence detou Dieu. Pour expier un si
a

flraadcrime,tuféras deux foisle
pèlerinage de

• Jéràsalerii, en marchant sur la tête, It

, StI £ AM«|.. ,v;
': J t; ';: l.

1. -. "0- j: 1

l^ipocilypee, chip. vi, vtf»e»43. -' ',': :1

SMVtTET GlOfiCXHOCimttO ;
r

l. "',.. ,,',' 'l'
(4* Ajtfïde,) :

-

La papauté no pouvait laissef à' C:tvin.: ccito"
Iraute pôsitïortde défenseur de foî^ ellé réf»ûlut
do prehdrer sur<?v;ncivè:et de donner.'un éblMarit
démenti aux accusations ; <ie^pttgaiiikWe'lâftcé^s^
font»0elles par les plus violents réfèVrtiès. 'fèUe0
est lijpn îpéa dé lettre semioftlcielle Idil protétant
converti, Mcioppo,à son ami le recteur ConrâdRit -

tcrslniusen : ",' ", : ,.;
« Si vous vous trouvez présent à Rome, vous

•«^cnleiidriez dire à tous les. Italiens qu'on a brûlé
« uu Liiln'rien; ce qui ne vous conlirmcrait pas
«

pcîn (iaus l'opioion quevousave« de notre cruauté.
a Maisil faut que vous le sachiez, ,in6n tlier RiU-.-
\<Ler.lia^sen, nos Italiens ne saventpas distinguer
II lui diverses hérésies: quiconque est hérétique,
D ils rappellent luthérien. Ju prie Dieu de les
« conserver dans cette simplicité, ufinqu'ils igno-
« rent toujours en quoi une herésio différa d'une
« autre, je craindrais sans cela que ce discerne-
« ment r.e leur coûtât cher. Je desire que vous
« s:;iij*oz la véfiiô par moi; et pour cela, je voo»
« a, sù:e un vousengageantmafoi, qu'auennl.ntlié-
1) riun, ni ancun caiv:r.itjte,à moinsd'être relaps
« ou caused'un scandalopul>:ic, n'or.t exposé au
« miiiadre'd-mgori & Ùome et par conséquent ne
« court risqtt?? n'étrapunl de mbu.C'est l'inuntion
« do notre Suint Seigneur que les luthériens
« aToïii à fto|hb'.uii libre accès, ot qulils reçoivent
« de là part do* cardinaux al (Iqb prélats do notre ';
a .Cf;lls" lès m- ,tr!luee ,do:' hittuvcillaoce et
« d'huuiaaiio.iiiJ"ôs marquesdû! bienveillance et

« Je croirais-neut ôlro auisi :comme lo vulgaire
« que Ilruno.a olél;rn!w pour cause de luthéranisme
« si jo n'avaU éto prient au Saint Ohice lorsqu'on
« a p iité ponlrolui, la fenVQo<?ede Vort. ce qui.
« ma faitcoiinaîi -4 I hérésiayu'il avait embrasice.
« Ce Bruno cliit de Moia,dnas le royaume de Na-
« pies, dominicain de profession.Il y a dit-huit

« ans, il commençaA donis do la transsobita^tia-

h lion {f<l au jubcmqrfoi:Çh/ymto.mêJ lotit à-^it.« fort à h ràfmi); la nîa fépmnc
« Ayant en mCmo .ttj;ÍiIIJSosé 'r.b>uîerdb^Ia virgiit.iLô
« de la hieahmawTso Vivr.jô t'lui suivant le'inéine
«

Chrvsosfdînc, 8trr»n?r^jtn «itreic lès chérubins
17 r; Ott,
« !rj:-ufa iHîax a;U. Goiùmo il h'approuvait pas tout
& le eabimsuîo, il chois.! de celte Villr ct .se

-àIr.1 d.4 -¡t", 11".; t'« rc?:;ih*àLyon,.Atoi/loàs'é. 'cl enifnà Pûrjs. Ii y fut ;
(f pro*-ss«urest* aortf i n a i r e ue, vdula^i'pascoiu^ro
a ;roffîssenrs' crdinaiif'f3," ;u!¡n":,à, la Ài'e£s>.. Jl. j
« p-ss-i de'Tàà l.ontti^c'sV'o îi pubTia.î;o:j' Uv?-v..<(e^
« îa L'êtcT.icmf hqn$j £ ckt-A-dire duPdpei'<;^\i;«îj.|.
« "vOutsi:ii do -nent ee titre dlioiitieV-r.ît.se'reaul'.t
« ensuite à' Wittomberg iJ,t':'!p.-olessi
« pétulant dccx ans, ii .P

i:a 'îîie-t'frj-f/'p^;
1.., ,. 'f '-':l',.,:; ,',

« paîifé d»lÀa Pr.vjuc,il- iil ir.ip.f r^éividûjiptiv"a;:'h
« iniitulés/u' l'Inimerisilcit lieXiïifhii;â\<; .?•' •)ïp%ï
Il imÍnmbrabl/!.\; puis àtsfinïp'ftë ?t f'c.: uU'ç'iP'Ïi
« enseignedans ces
« par exemple.: qu'il y:a>urieinfinité de
« qu'une âmo'pe«i':^pwsfeer' eilùn ec' pr, '"daiis'ti^
« autre,'et'toôme-'d'WKmondef -lîansrnn aiitre^'VV^
CIl'Esprit Saint n'«St aulrçl' clmso'qno
,II mo.ids;' qnè le monde est* éternel; §e;j;fec
« opêr&ses- mi^cîesp.i? la mrg' e, tl^s' lsqucl-lô H,
« avaitfait plus de proo:è-3 q.:c )es ait'rcs Eg,'i)v
Il tiens; qu'il n éîe inventeur de âcs lo's; que ;le);.

l'
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3 CANDIDE

c les prophètes et les apôtres ont été des hommes
« corrompus,des magiciens et forent pendus pour
fi la plupart. Enfin, je ne finirais plllÏ Je passais
c en muetoutes les monstruositésqu'il a avan-
e céarjoit dan*seslivres, soit de vive voix. En un
c pbot, il n'eet pas une erreur des philosophes
c

paient, et de nos hérétiques anciens
ou moder-

« jMeqn u n'ait sdutenue »

Ainsi l'existence de Brunofut celle de Servet,
celle de tousles novateurs et savants duxvi* siècle,

agitée, errante et misérable. Une nostalgie pro-
fonde, un irrésistible désir de revoir le pays du

soleil, dût-il en mourir, le ramèneà Venise. Il y
est saisi par le père inquisiteur Santorio,

détenuaux Plombs, et la cour de Rome réclame dès lors
sans désemparer son extradition. Comme toutes les

républiques marchandes, la sérénissime seigneurie
de Venisen'avait d'autre foi que son intérêt; et

selon quesa politique la portait vers Rome ou

l'Allemagne, Venise persécutait ou favorisait les

réformés. Bien qu'un philosophe refui de toutes

les communions, ne méritât point tant d'égards* le

sénat hésita six ans à livrer Bruno à ses ennemis,
six ans passés par le prisonnier sous les ardeurs

des Plombs ou dans la froide humidité des Puits;
et ce n'est qu'en 1598 que Rome put tenir sa proie
entre ses mains.

Deuxnouvelles années s'écoulèrent dans les pri-
sons de Rome, deux années de tourments, ou le

Saint-Office essaya de convertir son prisonnier.
Les plus illustres théologiens vinrent enlacer de

leurs sophismes et écraser de leurs savantes raisons

un pauvre philosophe abattu par huit ans de cachots
et de souffrances. Promesses, menaces, tout fut

mis en œuvre, et le pape fit briller, dit on, à ses

yeux, le chapeau de cardinal comme prix de sa ré-

tractation. Bruno demeura insensible, et le Saint-

Officevoyant l'inutilité de ses efforts, résolut de

profiter de la foule attirée à Rome par le Jubilé

pour donner un grand exemple à la chrétienté.
Le 9 février 1600, Bruno vit enfin la lumière et

fut conduit au priais du grand inquisiteur. Tous les

cardinaux, les théologiens, la consulte du Saint-

Office, les autorités de Rome y siégeaient dans

leurs habillements pontificaux. Deux gardes, ap-
puyant leur main sur l'épaule de Bruno, l'agenomi-
lèrent de force pendant qu'on lui lisait sa sentence.
Elle racontait en détail sa vie, ses études, ses opi-
nions,le lèlepaiernel déployé par les inquisiteurs
pour le convertir, son opiniâtreté perverseet

se
terminait parla parole sacramentelle: « Qu'il soit
« remis au bras séculier pour être puni avec autant
« de clémence qu'il se pourra et sans effusion de
« sang. 1)(Ut quant et ultra sanguinis effusÍonent
pzr.niret'Ur). Atroce hypocrisie dans le langage de

l'Eglise pour désigner le supplice du feu.
Giordano l'entendit avec un front intrépide, et

se relevant brusquement, il marqua d'un fer rouge
le visage blême de ses assassins: « Cette sentence,
« dit-il, vous avez plus de trouble à la prononcer
« que moi à l'entendre. »

Il fat ramené huit jours dans sa prison pour
confesser ses crimes; puis le 17 février, un bûcher

éleva, sur le champ de Flore, en face le théâtre de

Pompée,ses montagnes de fagots; les nobles, les

monsignors, les princes, lesétrangers de distinction

parmilesquels un grand nombre de luthériens, venus
pour les fêtes, prirent place sur des estrades à crépines
d'or, le peuple s'étendait à l'entour; enfin la victime

apparut avec une longue robe de pénitent, le front

haut,l'œil assuré, et repoussant avec horreur le cru-
cifix offert par unprêtre sans pitié, monta d'un pas
ferme sur l'échafaud. Les flammes l'environnèrent
en un instant, et plus heureux que Servet, Gior-
dano rendit presqueaussitôt le dernier soupir.

« Ainsi, écrit Scioppeavec une joie de cannibale,
c il a été brûlé et a péri misérablement; et je pense
« qu'il sera allé raconter dans les mondes qu'il
« avait imaginés, de quelle manière les Romains
« ont coutume de traiter les blasphémateurs et les
c impies. Voilà, mon cher Rittershausen, comment
c nous procédons contre les hommes ou plutôt
« contre les monstres de cette espèce. Je désirerais
« maintenant savoir si vous approuvez cette façon

d'agir, ou si vous voudriez qu'il fut permis à
c chacun de croire et de dire tout ce qui lui plaît.
« Pour moi, j'estime que vous ne pouves l'ap-
« prouver.

Scioppe s'arme de cette première concession du
luthérien pour en tirer les conséquences les plus
logiques, il est vrai, mais les plus extraordi-
naires.

« Si donc, dit-il, dans son élégant latinisme,
« Luther ne vaut pas mieux que Bruno, quel est

« votre avis? vons conclurezcomme moi qu'il,..,
1 le livrer au dieu boiteux et à ses Gammesritales
1 iTardipedi Dcudandum infeltcibus ustulandum
c lignis. »

Scioppe, emporté par ses syllogismes incen-
diaires entreprend même de faire avouerà Ritters-
husius la nécessité et la justice de sa propre com-
bustion.

«Maisquefaire ajoute-t-ilde ceux qui font de Lu-

a ther un évangéliste, un prophète, un Élie? Je m'en
«

rapporteà vous. Soyez persuadé, je vous prie, que
fi les Romains ne sont pas aussi cruels envers les
a hérétiques qu'on le pense ordinairement, pas au-
« tant, peut-être, qu'ils devraient se montrer en-
41vers des gens qui ne périssent que parce qu'ils
« le veulent bien (17 février 1600).»

Mais laissons ces atroces bouffonneries dont

l'Europe a été trop longtemps la dupe etla victime.
Les cendres de Bruno comme celles de Servet

furent jetées au vent afin d'anéantir jusqu'à la der-
nière parcelle des blasphémateurs. Le vent les a

portées au loin sur ses ailes, elles ont germé en

dépit du fer et du feu; aujourd'hui, leurs fécon-
dantes moissons emplissent le monde. Puissent-elles,
ces graines précieuses, pénétrer jusqu'au fond de
nos entrailles, s'incarner dans notre chair, dans
notre sang, et nous inspirer la vigoureuse hainequi
tue l'intolérance et le mâle courage qui confesse
la Raison.

Cette même année 1865, un des derniers hurle-
ments de l'inquisition, l'Encyclique a été brûlée à

Naples aux pieds de la statue de Bruno.

G. TRlDON.

Í
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CAMELEO LE PBILOSOPBIt

FAKTAMtBBIOGaAPHIQUE

Dansun pauvre villagede la Bretagnebretonnante; au
sein d'une famillede cultivateurs aisés, mais honnêtes,
naquit Petit-Pierre, si chétif à sa naissancequ'il fallut

l'ondoyer, ae sachant pas s'il vivrait jusqu'au baptême.
Le jeune bambinse fortifiaetgrandit peu à peu.Comme

il se montrait mièvre et futé comme une belette, le
recteur dde son village s'offrit de lui apprendre le la-
tin ;

« Votre fils, dit-il à ses parents, est trop chétif pour
«tenir jamais la charrue. Qu'il sache seulementassez
« de latin pour lire dans de gros livres et, comme moi,
«il pourra être d'église. Et qui sait, avec l'aide dela
t divine Providence et de bonnes protections, jusqu'où
«l'enfant pourra arriver?

Les parents charmés acceptèrent l'offre du bon rec-
teur.

Avec l'acharnement et la ténacité des bretons, Petit-
Pierre travailla sans relâche. A quinze ans, il savait du

grec et du latin autant qu'homme de France. Cependant
l'idée d'entrer au séminaireet de faire couper sa longue
chevelure bouclée ne lui souriait guère. U donna des

leçons, accepta une place de précepteur, passa ses exa-
mens et fut admis à l'école Normale.

Petit-Pierre se livra avec ardeur à l'étude de la philo-
sophie.Tous les problèmes insolublesde cette spécula-
tive sciencetrouvèrent en lui un OEdipe toujoursprêt à
en deviner les énigmes. Bientôt le subjectif et l'objectif,
la catégorie ou l'antinomie,ne lui présentaient plus de

mystères. Il avait fouillé jusqu'au fonds et au tréfonds

psychologie,morale et théodicée. Il dissertait à perdre
haleine sur l'immortalitéde l'âme et sur l'existence d'un

Dieu personnel, créateur et éternel. Il réfutait, sanscra-

cher, les objectionscontre la Providence, tirées du mal

physique, et du mal moral. En un mot il fut jugé digne,
après un examen passé en robe longue, que lttniversité

prononçâten sa faveur le Dignusintrare in nostro docto

corpore.
C'était alors le beau temps de l'éclectisme; l'étoile du

philosophe Uterquebrillait dans tout sonéclat, ce n'était

pointencore une nébuleuse catholique. Petit-Pierre de-
vint secrétaire du Grand-Lama de l'éclectisme. C'est à
sonécolequ'il]apprittoutes les ressourcesque lamimique
peut prêter à l'éloquence. La natuftelui avait donné une

physionomiemobile, expressive à l'excès. L'art lui en-

seigna à simuler et à dissimuler toutes les impressions
de l'âme. 11se plaçait devant un miroir, s'asseyait sur
un fauteuil, commedans a chaire, et commençaitla ré..

pétition de ses discours phUosophjques!Devant cet au

ditoire invisibleil essayait les poulta dePart oratoire.
Dlevait lesyeuxversle cieloules ramenait modestement
versle parapet, U mettait la main sur son cœur, « ix-

terrogeait les pulsations ou, selon les nécessitéedes !
discours, boutonnait violemment sa redingotte. Après
trois quarts d'heure d'un débit passionné, la voix de
l'orateur faiblissaittout à coup, sa physionomies'altérait
et il semblait devoir tomber enpâmoison. - a Le pau-
1vre jeune homme,disaient les jeunes filles,il est poitri-
«naire.a (A cette époquele drame d'Alexandre Dumas,

Jngèle tournait toutes les têLes!) Et Petit-Pierre ne

pouvait entendre réciter, sans un secret pressentiment
de sa destinéefuture, les vers de Millevoyes

* De la dépouilledenos bois,

1

4 L'automneavait jonché la terre. »

Mais Petit-Pierm devait engraisser et devenir sussi
moins intéressant. ,

Le jeune professeur n'était pas riche, et cé n'était

pas les cinquante francs pas mois qu'Uterque allouait à
sonsecrétaire qui pouvaient enfler sensiblementle.Ilud-
get de ce dernier.

Que ne faisait-il un livreT L'Académiea toujours en
réserve quelques prix spéciaux qu'avec du travail et de
l'érudition on peut gagner à coup sûr. Elle les accorde
d'ordinaire aux secrétaires de ses membres, tout comme
elle a des prix de poésie et de vertu dont ellea affublé,
dit une légende sans doute invraisemMaMetune Muse

qui vivait plus en concubinageavec un de ses membres

qu'avec Apollon.
Suivantlesconseilsde sonmaîtreUterque, Petit-Pierre

écrivit, à grands renforts de citations et d'interpréta-
tions, un grandouvrage qu'il divisa en un nombre infini
de chapitres et de sous-chapitres.Les quinzecents pages
s'appelèrent:

Histoire de la philosophied'AmmoniusPacas, de Pic.

an, dePorphyre et de Jamblique,2 vol. in.80,,
- Mais, lui dit son maître Uter qui]est-ce que vous

allez signer un ouvrage de philosophie de ce nom com-
mun: Petit-Pierre? C'est impossible.11ne s'en vendrait

pas trois exemplaires. Autant vaudrait s'appeler tout do
suite Martin, Simon ou Bertrand. Choisissez un nom

possible.

Caméléo1

- CameMo.A merveille. Ce nom seul vaut une re-
nommée. Ce ne sera plus un nom, ce sera un type. Et
le livre parut avec le beau nom de Caméléo,et orné de
ces mots prestigieux :

Ouvragecouronnépur l'Institut.
Mais tout cela, ce n'était pas encore la fortune, et;

bien que philosophe, Petit-Pierre, qui ne s'appela plus
désormaisque Caméléo, n'était nullement détaché des
choses de la terre. Avec ses maigresémoluments;Camé-

léo, bien que grand philosophe, faisait dans le monde

très-mince figuré.
Ambitieux,il voulait arriver; intelligent, il se dit:

a La philosophie est comme la littérature, elle con«

« duit à tout, pourvuqu'on l'abandonne. »

Le hasard voulut qu'il distingua une jeune fille qui
avait cinquante mille livres de rente. En l'épousant,

malgré sa dot, notre philosophedonnaitun grand exem-

ple de tolérance.

Avec la fortune, Caméléo allait avoir les honneurs.

C'était en plein régime constitutionneldu roi bourgeois

Louis-Philippe. Caméléo devint électeur et censitaire.

Il eut son bourg pourri et se présenta dans son arron-

dissement commecandidat ministériel.Maisle 24 février

arriva, et M. Guizot eut l'honneur de tomber. Il est

Vrai qu'il ne tomba pas seul: il entraîna dans sa

chute la monarchie,dont il était, vingt-quatre heures au-

paravant, le plus ferme appui.
Caméléo retomba sur ses pattes. Professeur à la Sor-

bonne, il défend les grandsprincipes de la société mena*

cés : religion, famille, propriété, et ses cinquante mille

livres de rente. Représentant du peuple à la Consti-

tuante, l'ancien candidat de M. Guizot défend le Gou-

vernement de Cavaignac.

Temhtiî^
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CANDIDE 3

FAITS DIVERS.

0a Usait ces jours derniers dans les feuilles de

sacristie :

« Dimanche 44 mai, à 1 heure, le curéde Saint-

II.Gérmain-i'Anxerrois procédera avec son clergé

« au baptême du nouveau steamer, amarré devant

a le Louvre et destiné à faire le service direct de

« transport entre Paris et Londres. Ce bateau a été

a construit dans les chantiers de la capitale. »

Qu'est-ce que le baptême chez les chrétiens? Un

sacrement, le premier et le plus important de tous,

f-clui qui doit laver dans chaque individu la tâche

originelle imprimée au
genre

humain par le crime
de ses premiers pères. En mangeant le fruit défen-

du, Adam et Eve ont voué leur postérité aux flammes

éternelles.
En vertu de cette malédiction, tous les êtres hu-

mains qui ont vécu depuis Adam jusqu'au Christ,
brûlent en enfer, sauf tontefois les patriarches

juifs, exceptés de l'arrêt universel. Tel est le dogme
chrétien. Jésus-Christ n'est venu sur la terre que

pour racheter les hommes de cette effroyable des-

tirée, 'm mourant sur la croix. Mais pour partici-
peril la rédemption, le baptême est une condition

indispensable. Quiconque meurt sans avoir été

baptisé,ne profite pus des mérites du sang de

Jésus-Christ et tombe«n enfer pour l'éternité.

Lecuré de Sainl-Germain-l'Auxerrois va donc

conférer le sacrement du baptême au bateau à va-

peur, afin de le laver du péché originel, de sauver

du! bâtiment l'âme immortelle de ce navire et de

l'arracher après sa mort aux griffes de Satan. La

cérémoniene peut pas avoir d'autre sons, car le

baptême n'a pas d'autre but.

- Nous recevons la lettre suivante, dont nous

douions connaissance à nos lecteurs :

« Monsieur,

« Je vous suis complètement inconnu, le pays

que j'habite occupe une bien petite place sur la

carte du département de l'Oise, et cependant j'ose

vous adresser cette modeste feuille.

« Encore une demande 1 mais nous en sommes

accablés, nous avons nos pauvres, nos œuvres lo-

ciles, etc. Je le sais, néanmoins, permettez moi di

vous adresser cette petite missive. La modeste

offrande de 2 fr. de beaucoup n oi ismème, si cela

doit trop changer votre budget de5 dépenses, sera

bien accueillie. Vous le savez: Quidonne, aux pau-
vres prête a Dieu, mais celui qui donneà Diéù, ne

sera-t-il pas payé plus qu'au centuple ?
« Eh bien 1 monsieur le curé, au plus vîte,

crue voulez-vous faire de mon offrande?1.
« Depuis deux ans, sur le désir exprime par

mon saint Evêque
de Beauvais, je suis à la peine

pour reconstruire mon église qui tombe en ruine.

« Ma pauvreté est trop grande et celle de mes

paroissiens aussi (presque tous sont chargés de

dettes), 1,400 fr. à mon budget de recette chaque

année, pour payer toute une église et prendre ce

qui m'est indispensable pour vivre et soulager mes

pauvres!! î
« Yoici ce que Monseigneur .dit lui-même de

notre situation :

< "Ëfcpopulation de Plainville, pauvre, mais fort cbréoo

« tienne, s'est imposée de grands sacrifices pour la re-

« construction de son Eglise. Cette entreprise, vraiment
« nécessaire, vu l'état de l'état de l'Eglise actuelle, ne
«saurait arrivera son terme sans les offrandesdes âmes

c charitables.

« H;l'Abbé STSaLIN,Curé-Desservant de Plainvilleo

t se dévoue à la pénible mission de solliciter des Se-

«oovra, afinde donner à saint Michel un sanctuaire

Il«oinsindigne-de lui. Nous ne pouvons que bénir son

wzète et recommander son œuvre au bon accueil des

« personnes auxquelles il aura l'honneur de s'adresser.
-
",.

« + JOS.-ARM.,Evêque de Noyon,
« Beauvaiset Sentis. »

t Depuis le mois d'octobre 1863, j'ai cherché et

j'ai trouvé quelques mille francs. Encouragé par mes

précédents succès,je viens, en toute confiance, vous

tendre la main et vous offrir en retour de votre don,
les

avantages

suivants :
i

« î* Une messe chaque mois,jusqu en 1884, pour
tans lesbienfaiteurs vivants ou défunts, selon l'in-

tention des donateurs;

*2* Pour une offrande de 50 fr. au moins, vous

«itiûresdroit aux fruits d'une messe par mois à per-

pétuité, dite aux intentions des bienfaiteurs, et de

plus, votre nom sera gravé dans l'Eglise comme

fondateur.1 Vous pouvez vous cotiser en famille ou

avec vos amis et participer tous aux avantages ci-

indiqués: MtoM d'unno o rande de 2 Cr. au moins,t 8° Kn retour d'unn offrande de 1 Cr. au moins,

j'aurai l'honneur de vous adresser, avec mon accusé

de réception, une tds-bellegravarede saint Michel,

patron de ma paroisse et protecteur de la France,
sur papier Cbme, de Om,35 c. de largeur; sur

0-,35 c. de hauteur. Vous la recevrez franco, soi-
gneusement enveloppée sur on rouleau. J'enverrai

plusieun
gravures, lorsque la demande men sera

faite, toujours à raison de 2 tr. l'une.
« Les offrandes reçues jusqu*à ce jour me sont

venues de toutes classes de la société, c'est pour
cela qu'aujourd'hui je m'adresse à tous indistinc-

tement, certain que chacun comprendra. ma de-

mande et s'empressera d'y répondre.
t Avec votre offrande; envoyez-moi, s'il vous

platt, la bande qui enveloppe la présente circulaire,
elle m'évitera des recherches trop longues et vous
assurera l'envoi de la gravure annoncée.

« Daignez agréer, M , les sentiments de
vive gratitude et de profond respect, avec lesquels

«J'ai l'honneur d'être votre très-humble et très-

obéissant serviteur,
« L. STERLIN,

« Curé de Plainville.

'i Adresser les offrandes à M. l'Abbé Sterlin,
curé de Plainville, par le Mesnil-Saint-Firmin

(Oise). »

- On lit à l'entrée principale de l'église de

Saint-Sulpice, à gauche, à l'intérieur, l'inscription
suivante :

CHAPELLEDE NOTRE-DAÏLK
DES ÉTUDIANTS.

Tous les dimanches de l'année, depuis le pre-
mier dimanche de décembre jusqu'au premier di-
manche de juillet, cette chapelle est ouverte à
tous les jeunes gens étudiants, au-dessus de 16
ans.

La réunion à lieu à 9 heures précises.
Une messe basse.
Un entrelien sur la doctrine catholique.
La messe et l'entretien sont terminés à 10 heures

précises.
Nous croyons être agréables à Messieurs les étu-

diants de la chapelle Notre-Dame, en les prévenant
qu'il y a un pèlerinage pourChartres le 30 mai et

qu'ils peuvent prendre des billets au presbytère du
même Saint-Sulpice.

E. VAISSIER.

VIE ET AVENTURESJOYEUSESET GLORIEUSES

de Thil Vlenipiegel (1)

EN PAYS DE FLANDREET AILLEURS.

1

De la naissance d'Uiempiegel.

A Damme, en Flandre, quand mai ouvrait leurs fleurs
aux aubépines, naquit Ulenspiegel, fils de Sœkine et de
Claes. Il vint la nuit au monde, bien maigre, car il n'é-
tait resté que huit mois dans la cave maternelle.

Une commère, sage-femmeet nommée Kateline, l'en-

veloppa de langes chauds, et lui ayant regardé le chef,
y montra une peau en forme d'étoile.

Coiffé1s'écria-t-elle.

Mais, bientôt changeant de ton, et montrant un petit

point noir #ur l'épaule de l'enfant:

Ilélas l pîeura-t-elle, c'est la noire marquedu doigt
du diable.

"- Monsieur Satan, répartit Claos, s'est donc levé de
bien bonne heure aujourd'hui, qu'il a eu !c temps de

marquer mon fils?
Il n'était pas levé, dit Kaleliuc, car voiciseulement

Chanteclair qui éveille les poules.

(1) Ulenspiegel est la personnificationvive et franche
du peuple de Flandre en face du despotisme espagnolde
l'empereur, et du roi

Pbilippe. L'auteur, notro ami et
collaborateur, de Coster, sest déjà fait connaître en
France par deux ouvrages bien accueillis: les Légendes
flamandes (lletzel et MichelLévy, 18138),et les Contes
brabançons (MichelLévy, 4861).

Puis elle sortit, mettant Tentant auxmaiDs de CJacs.,
L'aube crevait les nuages nocturnes, les hirondelles ra-
saient en criant les prairies, et le soleilmontrait pourpre
à l'horizon sa faceéblouissante.

Claès ouvrit la fenêtre, et partant à Ulenspiegel:
Fils coiffé,dit-elle, voiciMonseigneur du soleil qui vient
saluer la terre de Flandre. Regarde-le, si tu peux, et,
quand plus tard, tu seras empêché en quelque doute, ne

sachant ce qu'il faut faire pour agir bien, demande-lui

conseil, il est clair et chaud: sois sincère commeil est
clair et bon comme il est chaud.

- Claes, mon homme, dit Sœtkine, tu prêches un

sourd. Viens boire, mon fils.
Et la mère offrit au nouveau-né ses beaux flaconsde

nature.

n

Comment Ulenspiegel fut baptisé plusieurs fois.

Commeon le portait à baptême, soudain tomba &

ciel une averse qui le mouilla fort. 11fut ainsi baptisé
pour la première fois.

Quand il entra dans l'église, il fut dit aux parrain.
marraine, père et mère, par le clerc, vieux tousseux,

qu'ils eussent à se placer autour de la piscine baptis-
male, ce qu'ils firent. Mais il y avait à la voûte, au-des-
sus de la piscine, un trou qu'y avait fait un maçon pour
placer une lampe et une étoile en bois doré. Le maçon,
considérant les parrain et marraine, Sœtkine et Claes,
debout raidement autour de la piscine encore fermée,
versa du trou de la voûte un traître sceau d'eau qui,,
tombuit entre eux, sur kî couverclede la piscine, jaillit
de toutes parts avec grande violence. Ulenspiegel ne

perdit pas une goutte à cet éclaboussement.
Il fut ainsi baptisé pour la deuxième fois.
Vint jo doyen, ils se plaignirent à lui, mais il leur ré-

pondit de se hâter d'en finir, et que c'était un acci-
dent.

Ulenspiegel se démenait et criait à cause de l'eau
tombée sur lui. Dans l'entretemps, le doyen lui donna
le sel et l'eau et le nomma Thylbert, qui veut dire
f Riche en mouvements, 9 et ce à cause de son impa-
tience et de son agilité.

Il fut ainsi baptisé pour la troisième fois.
En sortant de Notre-Dame, tous entrèrent vis-à-vis

l'église, dans la longue rue, an Rosaire des bouteilles,
beau rosaire dont une cruche faisait le credo. Ils y bu-
rent plus de dix-sept pintes de dobbel-kuyte.Car c'est lt
vraie façon en Flandre, pour sécher les pauvres gens
mouillés, d'allumer feu de bière en la bedaine.

Ulenspiegel fut ainsi baptisé pour la quatrième fois.
S'en retournant et traçant de leurs jambes belles li-

gnes, mais non droites, sur le chemin, ils arrivèrent à
un ponteau jeté sur une petite mare. Katheline; qui
était la marraine, et qui portait l'enfant, fit un fauxpas
et tomba dans l'eau avec le petit.

Il fut ainsi baptisé pour la cinquième fois.
Mais on le retira de l'eau, on le lava d'eau chaude au

logis, et ce fut son sixièmebaptême.

m

Du baptêmede l'enfant Philippe et dusac de Rome.
Ce jour-là, Sa Sainte Majesté Charles-Quint résolut de

donner de belles fêtes pour fêter dignement l'auguste
naissance de son fils.

P >i • 11résolut d'aller à la pêche,.
non point en un canal, mais dans les aumênières etcui-
rets de ses peuples.C'est de là que les lignes impériales
tirent les crusats, les daelders d'argent, les lions d'or et
tous ces poissons merveilleux qui se changent à la vo-
lonté du pêcheur, en robes de velours, précieux bijoux,
vins exquis et fines nourritures. Car les rivières les
plus poissonneuses ne sont pas celles où il y a le plus
d'oau.

Ayant assemblé ceux de son conseil, Sa Majesté iéso-
lut que la pèche se ferait de la façon suivante :

Le seigneur infant serait porté à baptêmevers les neuf
ou dix henres; les habitants de Valladolid, pour mon-
trer leur joie grande, mèneraient noces et festins toute
la nuit à leurs frais, et sèmeraient sur la grand'place
leur argent pour les pauvres.

Il y aurait cinq carrefours, une grande fontaine d'où
jaillirait par Ilots, jusques à l'aube, du gros vin payé
par la ville. A cinq autres carrefours seraient rangés,
sur des édificesde bois, des saucissons, cervelas, bon.



-.

4 CANDIDE

targues, andouilleil,langues de bœafaot autresviandes,
aussi Macharge de laville.

Ceux de Valladclidélèveraient, m grand nombre, à,
leurs dépena,snr1e pussagoita cortège, dés arcs de

triomphoreprésentant la PaAk»UaFélicité, l'Abondance*
laEortunepropica et emblèmatlquementtous et quel.,.
conques dons duclel dont UafarentcombWasous la

r's.ll,¡(fàilWlt"'u.J"W¡ :1 * ';:.
l'j,

;i.';'. ,'.:

Finalement, entre ces arospaolQques,Il en serait placé
quelquesoutros fcùl'on verrait peints en vives couleurs
des attributt moinsbénins, tel* queinglc?, lion?, lances,
hubbtrdes, épieus &lalangue'flamboyante, bilcquebe-
tcs à oroo, canons, fkuconneaax,courtaudsà la grosse
itvilo et autres engins montrant iniamèrametitla force
et puissanceguarrlère, de Sa SuiuteMajesté.

Quant aux lumières à éclairer Véglitfe,il serait per-

misà Ugjldo des cirttrs de fabriquer gratis plus de

vingt mille cierges, dont les bouts non consumas revien-
draient"nu chapitre.

Pour ce qui était des autres dépenses, l'empereurles
ferait volontiers, montrantainsi ton bon vouloir de ne

pas trop charger ses peuples.
Commela comtoaneallaitexécuter ses ordres, arri-

vèrent de Homodea nouvelleslamentables. D'Orange,
d'Alençon et Frundsbcrg, capitaines de l'empereur,
étaient ontrésen la sainte ville, y avaient saccagé et

pillé les églises,les chapelleset lesmaisons,n'épargnant
personne, prêtres, nonnains,femmesni enfants.LeSaint-

î'ôroavait, été;fait priionDier. Depuisune semaine, le

pillagen'avait point cessé, et rcittrs et land.lucchts va-

quaient par Rome,saoûlés de nourriture, ivres de buve-

rie, brandissant leurs armes, cherchant les cardinaux,
et disant qu'ils tailleraient assez dans leur cuir pour les-

empêcher de devenir jamais papes. D'autres ayant déjà
exécuté cette menace, se promenaient fièrementdansla

ville, portant sur leur poitrine des chalets do vingt-
huit grains ou davantage, gros commedes noir, et tout

simulants. Certaines rues étaient de rouges ruisseaux nù

gisaient dépouillés les cadavres des morts.
D'aucunsdirent que l'empereur, ayant besoind'argent,

avait vouluen pécher dans le sang ecclésiastique et

qu'ayant pris connaissance du traité impoé par
ses capitaines au pontife prisonnier, il le força à céder
toutes les places fortes de ses états, à payer 400,('*>0du-
cats et à demeurer en prison jusqu'à ce qu'ilseTû' exé-
cuté.

Toutefois, la douleur de SaMajesté fut grande : il dé

commanda tous les apprêts de joie, fiMoset réjouissan-
ces, et ordonna de prendre le deuil aux seigneurs et
dames de son hôtel.

Et l'infantfut baptisé en ses lange?blancs.
Ce qui fut interprété à sinistre présage.

IV

CommentUl«nspieyelfut éÍr'f':;.

Ulenspiegel,étant sevré, avait depuislongtemps (quitté
le sein pour la bouillie, et se mit à grandir cvtnmc l:IJ

jeune peup'ier.
Claesa'orsne le baisa plus fréquemment,mus l'aima

d'un air bourru, aknde ne point l'iiiïadir.

Quand le petit revenait au logis, pleurant d'aveir été

frotté trop durement du poilig ou du Lâton en quoique
rixe, Claes,tùtant la place où lescoups avaient bissé

quelque bosse, lui disait: Que ne te revancliet-'.u, t'a-

nard1 Tueusses ainsi pu pleurer pour n'avoirpas assez

frappé1
Et il le battait, parce qu'il avaitété battu.

QuandUlenspiegeldemandait unliard pouraller jouer,
Sœlkinsjse fâchant,criait ; Qu'as'tujjesoia d'allerjouer?
Tu ferais mieux de demeurer céans àliea des fagots.

Ulenspiegel, â cerefus, boudait, criait et sanglotait;

Sœlkine.menaitgrand bruit de chaudrons et d'écuelles,
afin de montrer insensible, mais le petit criait plus

fort; la dçucomère,alors laissantsa feinte dureté, venait

à lui, disant; Àoiuassez d'un denier? Or, notez que le

denier valait six.liarcis.

Ainsi, elle l'aima trop, et Uionspiegel fut roi en la

raison.

- v

pe l'ordonnance de Vempereurl

Ce futau tompsoù leshumeurs demadameMarguerite,
la gouvernante monterait de sa jajjbe en soncorps et y
mirent un feudont ello mourut.

Aux derniers Joursdenovembre s'en (ut yoiAftiQUMi
lo diable, sa pauvre âmeméchantepar ignorance.

: Fn mourant, elle regretta beaucoupm.Antoinede ta.

IJtnï dont è|to;Wtd$nx ou trois enfania, nonobstant

qu'elle se refcotomûtpucelle. ',.

Tou riendç cotte mort,

a'ébaUait crlanj, ailQàntetefaantant sur les carreaux da•

Isrouisine,; l
Et quand;sa mère le prenait dàns ses bras,il arrachait

d'elle œ qu'il pouvait,lambeaux dede fait dètrobe bit

decoiffe, nonsans ckingerpour ses accoutrements;
Et l'infontPhilippeprenait du plaisir avec uq sien

valet è fairedanser dessouris vivesdansun grandbaquet
do fer sur lo feu.

Età Bruxelles»la glas funèbretiuta pentiaut quarante
deuxjours pour Mme Marguerite.

Et tous les jourslin lait à VuiJthblid,le rin de l'infant
qui était le Ela::;de mort, detontes ces petites âmes \u-

riquciles qui s'en allaientoù il leur' était commandé
d'aller.

Ea co temps là aussi, plusieurs hommes avaient été

bn'.k'f, pendus ou décapités,ir.alntES femmes et filles-
avaientété enterrées vives ea vertu des placards de
Charles centre l'hcréfie.

Claes dit à Soelfcin : Femme, quittons la terre de
Fiandrè et n-us en allons en de lointainspays.

Non,-du-eile,je suis plante de cette terre et j'y
veux laisser mes feuilles. n

Mais si, demanda-t-il, elles tombent au vent de

mortcruelle, ainsi qu'il adointaux pauvresvictimes?
- Nous ce fùçncs,dit-elle, oneques rjyhes ni héré-

tiques et ainsi, nous n'avonsrien à craindre des dénon-
ciateurs.

Ah! dit Claes, il en est bren de ces viles gccs qui
nousdénonceraient r.usii bien pour partager avec Sa

Majestéune,mande de charhet;s <¡u'nn sac de n ,dns.

Quel était le bien de la pauvre 1':-..:¡¡¡,¡(',J, vouvo de Sis,
Kiiermacker,qui mourut à U,yi-t, o; tirréo vive, n-ti
sans horr¡h:odouleur, car le bourreau (:ut, lai ('I!:!'!ir1.1
bouche di terre pourl'empêcher de Niel' et lui la

poitrineeuLansaiitsulr soucorj r>. c^'ci était e I.,riche?
Derien,sia;.-n de sabil)'C (1,1:anJp, de iroit; lares d'or

et d-.î qudip.e*ustensilesdem-ua^e enétuin dMugio-
terre, que m:.vot aitsa voieinc. lsiiaumal iiarteus Lit
tiùl e çcnuieeorciêre, et auparavant, jettea l'eau,et
parcoq:;e :,1;1eerps surnagea, en y vil dusortilège.

Kai»;î:l•• en illi Cui-
re l, M;-.!il:;rin?.C.to'usd'or dont le ilénonc.iatevrvoulait
;.v-'-iiia i; oi.i> et lo dixième. Vieus-noui-en; ecmmêrc,
la \',\,\n':': p'e?viible en Flandre, à cause ues j hutrd;
cette nui;.; ai e.iecie eu!endu à la perle du la inakon lo

ci ; i- • >i deja u.(,; t, et le squelettes'y asseyantu\ecun
seci.iuit d'ts. Cen'est l oupréfage.

- il ne faut, cik-dle, vouloir ins faire peur, mon
hOIT!: r\

- J.; rae uiréli, çommore,r;rpondit'C"nros,
.Mai.-, t!':-.'t!t', Sa isujesté Impériale, voyant com-

Lien Us rcs FOYit paisibles en ce pays,
adouciraia rigueur do cet:cruels placards.

Il y perdrait trop, répondit Claep,car il a la moitiédo
tousles biinscon(i.-nu('s.

Soudain sonne la tronpettect grincèrentles eimhales
du héraut de la vi le. Claeset Soctthin jortant tour-à-
tour Uîeceepigel courent avec la fou'e eu peuple à la
Maisoncommunepour y entendrela proclamationnou-
velle de HaSainte Majesté.

Is vinrent au lieu ou se tenaient sur leurs chevaux,
les hépautssonnantde la trempettes et battant les cim-

bales, le prévôt tenant la vcr?,ode justice et le procu-
reur de la Commune à cltevcl pareillement tenant les

placard des deux mains,
@_
et, se

préparant
à le lire à la

foule assemblée. - »
1
c

Claes entendit très-bien qu'il était$e rechef défendu
à tous en généraljpt en particulier, d'imprimer, de lire,
d'avoir ou de tenirles écrits, livres ou doclrÍua do Mar"
lin Luther ainsi qile'ceux de plusieurs autres hérétiques
nommés dans le placard,

Sa Majesté y staîulit entre autres peines que les sus-

pects no pourraierli jamais CKorcerd'état honorable.
Quand aux hommesretombes cil leur erreur ou qui s'y
obstinaient, ils seraient condamnésà être Liùléûà un
feu t'oux ouvif, dans une maisonde paille ou attachés
à un poteauà ]à bitraire du juge, et les outres à spvoir:
les hommesparl'épié et Ici femmes par la Lsse. Leurs
tètes pour l'exempledevaient,être plantées stir un pieu.

1

Ily avait âùod, pour1le bénéfice impérialde Sateftérft /"r
Majesté, coufiscationde leurs biensgisants ès eadvoita
oàconfiscationavait lioa*

Quant aux dénonciateurs, l'Empereur leur accordait :
la moitiéde tout ce que les sec"
biens des pauvreshommes et femmes convaincu»dfM-<

résia n'atteignaient pas cent liens de gros |l6opfM .̂da
Flandre) pour une fois.Quant à la part de l'Empereur,; <

il se résef^ait de l'employeren oBuvreepies et de mi»-

séricoi de,'.commeil fit au aac deRomè.• )

Et Claess'en fat avec Soetkin et Ulenspigel tristo--
ment.

Ch. D3CoftTEB.

(La suite au prochaia numéro).
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que la deuxième édition dii ,N° £ est sous
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Delàl'berlé de l'^nscigrtementmédical, par M. lo
docteur Dupré.- Prix : TOcentimes. - ChezM. Ger-
mer, libraire, 17, rue de l'Ecole-de-Médecine.

Ln Latium sxonEnNE,hltrc à un Etudiant en Droit,
par EugèneVermerch, étudiant en médecine. Prix :
60 centimes.

Fes f'nntcmpndu CCfmr,par Eugène Vermereh.
Chef,Sausset, galeriede l'Odéon.

Nousne pouvonsannonceran publicces deux petits
écrits, pansémettrele regret que 11.Vermerch-nemolle

passes qualitésnaturelles au service d'une idée plus
clevée; la littérature n'est pas un but, elle n'est qu'un
moyt-n.

C.V-q

- Pour paraître chezMorpon sous l'Odéon, Ca-
mille Desmoulina. La France libre, 1 vol. Les
Dheours do, la lanterne, etc. - Le Vieux Corde-
lier, (;Lc..1 vol.

Dans un de ros prochains numéros nous appré-
cierons, comme il convient, ce caractère si com-

plexe de Camille,qui Unitpar être fatal à la Révo-
lution.

S
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47, rue de

néctlNTES PUBLICATIONS.,
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VICTon !.IEUNm\ - La Science et ih Savants en
1804, 2 vol. in-18. 3fr. 80

CAHI.YLE. lîiatoire A" la flevolvllonfrançaise, tra-
duite do l'an^lai?, par E. ÉU08Régnault. ler volume..
la -Bastille, in-18. 3fr. 80

TAINE. Lo VonWvUmeanylait, étude Sur Stuart,
Mill. i vol. in-18 faisant partie ce la Bibliothèque(l,

philosophacontemporaine. 2fr. SO

TAINE.- fMdâalistnoanylafa, élude sur Th. Carlyle.,
1 vol. in-18, faisantpartie de la Bibliothèquede philo-
sophiecontemporaine. 2ir. 50

:.L. -

- EN VS2ÎCT

Les Iléberfatqs, par G. Tiidon. Brochure in-y,
3 feuilles.<Ghez tous les libraires. Prix: 00 c.

Cette conseiencicuse étude sur la Révolution est
écrite',par notre collaborateur avec sa-'vigueurbabi-«
lueUe. Il en reste à peine quelquesexemplaires'

E, V. ,.-,' ','E.V.

Nous annonçonsà nos lecteurs l'apparition prochaine
d'un livrrf auquel nous souhaitons de grand cœur, le
succès. C'est uneétude fantaisiste intitulée « les Sui-
vantes de Jésus, » où la consciencedes recherchesest:
alliée à uno certaine vivacité de style. Une forme lieu-
reuse, un fondssérieux, des pages émues et entrainan-
ter,, donc encore pour assurer à l'auteur,
M.Mon Rousseau,unesympathiqueréussite.–B.doP.
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